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      Le mariage, c’est l’enfer. Ou du moins c’est ce que je pensais avant de me retrouver traînée en enfer, le vrai de vrai, au bras de mon démon de mari…

      

      J’ai fait une boulette.

      

      Voyez-vous, mon moi adolescente a par mégarde invoqué Azazel et lui a imposé un contrat de mariage avec mon moi de maintenant. Pas une minute je ne pensais qu’il irait jusqu’au bout.

      

      Sauf que… si.

      

      Mais, vu qu’il ne veut pas de ce mariage d’inconvenance surnaturel plus que moi, il me met au rebut dans son domaine et essaie de m’ignorer.

      

      Manque de pot pour lui, je déteste être ignorée.

      

      Alors, enquiquiner mon ronchon et injustement canon de mari devient la mission de ma nouvelle vie éternelle.

      

      Jusqu’à ce que je découvre une âme qui n’a rien à faire en enfer, que je me retrouve embarquée dans une querelle de famille paranormale et que je commence à beaucoup trop apprécier mes petits échanges sexy avec Azazel.

      

      Maintenant, je commence à me dire que finir en enfer n’était pas la pire chose qui pouvait m’arriver. Mais tomber amoureuse de mon nouveau mari pourrait bien l’être…

      

      Au diable l’amour est le premier tome de la série Pacte démoniaque. Épicé et à mourir de rire, c’est une romance paranormale d’ennemis à amants, qui ne se termine pas sur un cliffhanger. Téléchargez votre exemplaire dès aujourd’hui. Vous me remercierez plus tard — si vous n’êtes pas trop occupé à rire… 

    

  


  
    
      À mon père, qui nous a quittés trop tôt.

      Tu me manques, Papa.
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      Le mariage, c’est l’enfer – je le croyais du moins jusqu’à cette nuit où un démon est apparu dans mon salon et m’a emmenée sans ménagement dans le véritable enfer.

      N’importe qui trouverait ça déjà assez flippant en soi, mais pour aggraver les choses – insérez la voix de l’homme sur le point de se faire lapider dans La Vie de Brian des Monty Python et qui demande : « Aggraver les choses ? Comment pourrais-je aggraver les choses ? » –, ce crétin de démon revêche m’a forcée à l’épouser.

      Quel culot.

      Alors voilà, mariée et en enfer. Double peine pour moi.

      Quand je pense que j’étais déprimée à l’idée de fêter mes 25 ans toute seule. Ah !

      Si j’avais su qui – ce qui – allait se pointer au cours de la soirée, j’aurais fait brûler de la sauge au lieu d’une pauvre petite bougie sur un cupcake.

      Parfaitement inconsciente de mon destin tragique imminent, je fixais la flamme de la petite bougie de mon cupcake depuis un moment, concentrée sur mon vœu pour l’année à venir.

      La santé ? Toujours bon à avoir. Tout allait bien pour moi de ce côté-là, mais souhaiter que cet état perdure ne pouvait sûrement pas faire de mal.

      Le succès ? Étant donné que je venais juste d’obtenir un bon poste dans l’un des cabinets comptables les plus réputés de San Francisco, je me débrouillais bien de ce côté-là aussi, même s’il s’agissait simplement du premier échelon dans la satisfaction de mes ambitions élevées. Conserver ce pour quoi j’avais travaillé si dur, et m’assurer de poursuivre dans cette voie, trônait définitivement en haut de ma liste de souhaits.

      L’amour ? Euh…

      Je grimaçai. L’amour et moi ne faisions pas bon ménage. Après quelques échecs retentissants sur le plan affectif, j’avais décidé d’éviter toute relation amoureuse pour un temps. C’était toujours si… tortueux. Je tressaillis.

      La flamme dansait devant mes yeux au sommet de la bougie « 25 » plantée dans le glaçage du cupcake rouge velours que j’avais acheté à Target en rentrant du boulot.

      Je déglutis avec un pincement au cœur. C’était la première fois que je fêtais mon anniversaire seule, sans même un bon ami avec qui partager mon (mini) gâteau. J’avais bien sûr eu ma BFF et ma mère au téléphone plus tôt dans la journée, et d’autres amis m’avaient envoyé des SMS ou des messages via les réseaux sociaux. Mais ce n’était quand même pas pareil que d’être avec un proche pour fêter l’événement. Je n’avais pas réalisé à quel point c’était important pour moi jusqu’à maintenant.

      Si j’avais été en poste depuis un peu plus longtemps déjà, j’aurais invité mes nouveaux collègues… J’avais cependant commencé seulement deux jours auparavant, et j’étais encore désespérément en train d’essayer de me rappeler le nom de chacun. Mon patron était la seule personne au boulot qui savait que c’était mon anniversaire ce jour-là. J’avais failli renverser mon café quand il avait passé la tête dans mon cubicule et lancé en passant : « Au fait, Zoe… bon anniversaire ! » J’avais répondu par un ridicule : « Vous aussi ! » en bégayant, avant de le regarder s’en aller avec une expression quelque part entre la confusion et l’inquiétude semblant indiquer qu’il était probablement en train de réévaluer sa décision de m’embaucher.

      L’inaptitude sociale, c’était tout moi. Tout comme ressasser des événements mortifiants dans ma tête au point de vouloir cogner ladite partie de mon corps contre la surface dure la plus proche. Heureusement que j’étais plus douée en comptabilité qu’en interactions sociales.

      Je pris une grande inspiration. Bon, OK, j’allais simplement intégrer ça à mon vœu d’anniversaire.

      Me faire de nouveaux amis, ne pas les effrayer avec mon étrangeté, garder mon boulot et le faire bien, rester en bonne santé.

      Et assurément, sans aucun doute, ne pas tomber amoureuse.

      Fermant les yeux, je soufflai la bougie.

      — Joyeux anniversaire à mooooooi, murmurai-je en essayant de ne pas paraître pathétique et échouant lamentablement.

      Après avoir pincé la mèche encore fumante entre le pouce et l’index, j’extirpai la bougie du cupcake.

      — Le prochain sera mieux, marmonnai-je en soulevant mon dessert rouge velours. J’inviterai des collègues et des amis, et je ferai une mégafiesta ici.

      — Oui, à propos de ça…, dit une voix masculine grave derrière moi.

      Je me retournai brusquement, lâchai le cupcake, et poussai un cri.

      La dernière fois que j’avais crié aussi fort, c’était quand j’avais tiré le rideau de douche dans la salle de bains de ma chambre à l’université et que je m’étais retrouvée face à une gigantesque araignée. C’était aussi la seule et unique fois dans ma vie où je m’étais miraculeusement transformée en maître du kung-fu. Hélas, ces mouvements d’arts martiaux n’étaient plus jamais venus à mon secours par la suite.

      Ils m’avaient bel et bien désertée à cet instant, alors que je me retrouvais face à un intrus chez moi.

      Un grand intrus ténébreux d’une élégance mortelle. Il était appuyé contre le mur, à moitié dans l’ombre malgré les lumières allumées au plafond. Ses vêtements noirs – qui ressemblaient de manière dérangeante à une tenue de combat – ne faisaient rien pour dissimuler sa musculature intimidante, de ses larges épaules à ses cuisses massives, en passant par ses puissants biceps qui étiraient ses manches relevées.

      Je levai subitement les yeux pour me concentrer sur ce regard perçant dans un visage que j’aurais considéré d’une beauté sensuelle renversante si je l’avais rencontré dans d’autres circonstances. S’il avait été question de la dernière coqueluche d’Hollywood, par exemple, ou d’un mannequin dans une pub pour la nouvelle collection extravagante d’une marque de luxe italienne, vous voyez ?

      Et non du psychopathe qui venait de s’introduire dans mon appartement.

      Le fait qu’il ressemble à un ange déchu avec qui n’importe quelle femme au sang chaud – et bien des hommes – aimerait découvrir le sens profond du mot « péché » ne changeait rien à l’affaire. La seule présence dans mon salon, sans y avoir été invité, sans prévenir, de cet inconnu aux intentions obscures et probablement menaçantes le plaçait directement dans la catégorie des gens peu recommandables.

      Je fis un pas chancelant en arrière, mettant plus de distance entre nous. Mon cœur battait si fort que mes oreilles bourdonnaient. Quiconque serait confronté à un intrus dans sa maison aurait la présence d’esprit de demander « qui êtes-vous ? » ou « que faites-vous ici ? ».

      Mon cerveau ne parvint pas à se décider entre les deux, alors – naturellement – ce que je finis par réussir à dire fut :

      — Qui faites-vous ici ?

      Salut, je suis Zoe, et j’ai un problème d’élocution.

      Alors que je brûlais d’embarras et que mon visage était sans doute d’une rougeur disgracieuse, la bouche du canon peu recommandable esquissa l’ombre d’un sourire.

      — L’heure est venue, Zoe.

      Je me figeai. Il connaît mon nom. Bah oui ! N’importe qui d’assez sociopathe pour s’introduire calmement par effraction dans la maison d’une femme se serait sûrement renseigné avant, non ?

      Il s’écarta du mur, et j’aurais pu jurer que les ombres avaient bruissé comme des ailes derrière lui.

      J’étais en train de perdre la tête. Clairement. Toute cette situation avait dû me faire griller quelques neurones.

      — Finissons-en avec ça, dit-il en battant l’air d’une main, la voix un peu trop blasée pour un psychopathe se préparant à assouvir ses fantasmes tordus.

      Chacun aimerait croire qu’il se montrerait courageux face au danger, ou au moins… digne et prêt à essayer. Y compris moi. Comme la plupart des femmes, j’avais imaginé divers scénarios d’agression par un homme, et la meilleure façon de s’en sortir. Ou de l’éviter en premier lieu. Je pensais que j’avais une bonne idée de ce que je ferais, une stratégie, quelque chose.

      En réalité, alors que cet homme colossal s’approchait de moi, je ne pus que couiner.

      Comme une fichue souris traquée par un tigre.

      Reculant d’un pas mal assuré jusqu’à ce que je me heurte à la table, je parvins à dire d’un ton cinglant :

      — Ne vous approchez pas de moi !

      En tâtonnant à l’aveuglette derrière moi, mes doigts trouvèrent mon téléphone. Dieu merci. Je l’attrapai d’une main tremblante et le déverrouillai via la lecture de mon empreinte digitale sans quitter l’intrus des yeux.

      — Sortez d’ici ou j’appelle la police.

      Il ricana.

      — Et à quoi ça t’avancerait ?

      — Euh… ils enverraient un officier ici pour vous arrêter ?

      À supposer qu’il soit encore chez moi d’ici là, naturellement… J’avais les tempes battantes et le souffle bien trop court. Il me vint à l’esprit que le temps qu’un flic se pointe ici, ce cinglé pourrait bien faire ce qu’il voulait avec moi. L’intervention de la police me serait fichtrement utile si je me retrouvais allongée sans vie sur le sol.

      Il étrécit les yeux, d’un bleu-gris injustement éclatant, bien trop saisissants pour un vaurien comme lui.

      — Pour qui me prends-tu ?

      Était-ce une question piège ?

      Ma confusion devait se lire sur mon visage, car avant que je puisse hasarder une réponse, ses traits se durcirent, lui conférant un air encore plus menaçant, si c’était possible.

      — Tu ne te rappelles pas.

      — Me rappeler quoi ?

      L’obscurité vibra autour de lui. Ou les lumières avaient peut-être vacillé. Ça ne pouvait pas être de la vraie fumée noire qui avait embrumé sa silhouette le temps d’un battement de cœur, sinon j’étais bonne pour l’asile.

      Et je refusais de croire ça.

      Le grognement qu’il poussa était cependant bien réel, lui, et il me donna la chair de poule.

      — Il y a douze ans, tu m’as obligé à conclure un marché, dit-il à travers ses dents serrées, son expression ressemblant enfin à celle d’un psychopathe prêt à torturer sa victime.

      Mon cerveau fut court-circuité. Je ne pouvais plus respirer. Non. L’estomac noué, j’eus une absence passagère alors que la mémoire me revenait par bribes, sans images précises, mais de façon assez conséquente pour me faire frissonner d’effroi.

      — Tu m’as invoqué, poursuivit-il en s’approchant encore de moi alors que les contours de sa silhouette devenaient de plus en plus obscurs, et tu m’as imposé un contrat. (Un muscle tressauta dans sa mâchoire. On aurait dit un assassin.) Je suis ici pour honorer ce contrat.

      Un souvenir tentait de remonter à la surface, mais ma conscience luttait pour le repousser, la raison et la logique essayant désespérément de l’emporter. Ça ne pouvait pas arriver. Ce n’était pas possible. Cet homme ne pouvait pas être…

      — Azazel, dis-je dans un souffle, prononçant à voix haute le nom qui avait surgi des profondeurs de mon esprit.

      Ses yeux étincelèrent comme des éclairs dans un ciel d’orage alors qu’il poussait un grognement de dérision.

      — Ça commence à te revenir ? (Il fit un autre pas nonchalant dans ma direction. L’air crépita autour de lui.) Après m’avoir commodément oublié ?

      — J’avais 13 ans, parvins-je enfin à dire, les pièces du puzzle s’étant imbriquées pour raviver un souvenir lugubre. C’était censé être une blague…

      — Une blague ?

      Il sembla s’étouffer sur le mot.

      J’avais la gorge sèche.

      — Eh bien, euh…

      Je bégayais, ma voix se transformant en un crissement embarrassant.

      — Tu sais, deux ados qui se lancent dans une prétendue séance de spiritisme et qui font un « pacte avec le diable » pour ne pas finir seules et tristes…, dis-je en mimant les guillemets pour lui.

      Il ne semblait pas impressionné.

      — Tu m’as invoqué pour plaisanter ? demanda-t-il d’une voix grognarde.

      — Je ne pensais pas que tu étais réel !

      Les ténèbres jaillirent de lui.

      Il n’y avait pas d’autre moyen de le décrire. Des ombres furent projetées hors de son corps comme si son être tout entier était d’une noirceur implacable dévorant toute lumière. Les lampes s’éteignirent dans la pièce, plongeant tout dans une obscurité totale. Même la lumière des réverbères au-dehors ne parvenait pas à pénétrer le voile stygien dans lequel je suffoquais.

      Aussi rapidement qu’il avait projeté les ombres hors de lui, il les fit revenir en lui, mais à présent, deux immenses ailes noires se dressaient derrière lui. Un halo flamboyant ondoyait sur leurs plumes d’onyx brillantes.

      — Est-ce que c’est assez réel pour toi ? dit-il d’une voix cinglante.

      — Tes ailes ne devraient pas être membraneuses ?

      Je couvris ma bouche de mes deux mains, mais c’était trop tard. Mon filtre verbal m’avait encore grandement fait défaut.

      Il afficha une moue agacée.

      — Nous ne sommes pas des chauves-souris.

      — Mais les images…

      — … sont erronées. Les moines, les prophètes, les saints, ils se trompent sur à peu près tout. Bon, fais tes bagages et suis-moi.

      Il étira ses ailes, renversant un verre sur la table basse au passage. Ces trucs étaient assurément solides.

      — Qu’est-ce que… ? Pardon ?

      — C’est l’heure, dit-il en jetant un œil à l’horloge murale. Nous devons être partis avant minuit, et j’aimerais autant ne pas passer les deux prochaines heures à te regarder emballer tes affaires. Prends juste le nécessaire et allons-y. (Il marqua un temps d’arrêt, inclinant la tête alors qu’il m’observait.) Je te fais une faveur en te laissant faire tes bagages. Ne me fais pas regretter mon indulgence.

      Clouée sur place, je lui offris la plus pathétique des imitations d’un poisson hors de l’eau tandis que mon cerveau essayait désespérément de comprendre ce qui se passait.

      — De quoi parles-tu ? parvins-je enfin à dire.

      Il me regardait fixement. Le tapis commença à fumer sous ses pieds.

      — Tu as besoin que je t’explique les détails ? demanda-t-il d’une voix faussement calme. Sous forme de diaporama peut-être ? (De petites volutes de fumée s’élevaient de ses bottes.) Ou d’un dessin ?

      Le sarcasme dont il faisait preuve me fit bondir, mais pour une fois mon instinct de survie prit le dessus et je ravalai ma réponse acerbe.

      Je choisis plutôt de lui demander sans m’énerver :

      — Pourquoi faut-il que je fasse mes bagages ?

      Il répondit d’un ton calculé généralement employé avec les simples d’esprit :

      — Parce que tu viens en enfer avec moi.

      Mon cœur manqua un battement. Le détecteur de fumée choisit ce moment pour se déclencher, et je sursautai en agrippant ma poitrine. J’allais sans doute avoir une crise cardiaque avant la fin de la nuit.

      Le démon braqua les yeux sur le dispositif émettant des bips menaçants au plafond, et la seconde d’après, le détecteur de fumée explosa.

      Je poussai un cri perçant et me réfugiai sous la table.

      Ouaip, crise cardiaque imminente.

      Le démon brisa le silence oppressant :

      — Je vois que tu ne te souviens ni de moi ni des termes du contrat pour lequel tu m’as forcé la main.

      Depuis mon poste d’observation sous la table, je voyais seulement ses jambes et ses bottes… et les traces de brûlé sur le tapis à l’endroit où il se tenait. Je déglutis.

      — Je ne t’ai pas forcé la main pour quoi que ce soit. Je ne savais même pas ce que je faisais !

      Les lumières vacillèrent. Une espèce de pulsation fit vibrer l’air dans la pièce, me donnant la chair de poule.

      — Je vais te rafraîchir la mémoire.

      Sa voix était suave, avec le genre de note grave sous-jacente qui habituellement faisait flancher mes genoux. Heureusement que j’étais déjà agenouillée par terre. Avoir les jambes en guimauve sous le nez de ce type serait pire que de se cacher sous une table.

      — L’accord que tu m’as imposé stipule que dans le cas où tu ne serais toujours pas mariée à ton vingt-cinquième anniversaire, je devrais…

      Il se tut un instant, et lorsqu’il reprit la parole, on aurait dit qu’il était en train de mâcher un citron :

      — … t’épouser.

      Ses mots résonnèrent dans ma tête, fusionnant avec le souvenir ravivé d’une maudite nuit douze ans auparavant. Et je sus, avec une certitude écœurante, qu’il disait la vérité.

      Je me recroquevillai davantage sous la table et enroulai mes bras autour de mes jambes repliées. Le souffle trop court, je perdais davantage pied avec la réalité à chaque instant qui passait.

      — Je commence à en avoir assez de parler à un dessus de table. (Ses plumes bruissèrent. L’air était de plus en plus lourd.) Sors de là-dessous où je vais employer la manière forte. (L’air s’appesantit encore.) Tu ne vas pas aimer ça, ajouta-t-il d’une voix rauque.

      Son énergie. Je venais de réaliser que la chose qui rendait l’air étouffant et me hérissait les poils de la nuque, c’était sa puissante énergie.

      Je regardai autour de moi, complètement paniquée. Sortir d’ici. Il devait bien y avoir un moyen. Mais l’espace sous la table n’offrait aucune voie de repli. Deux des côtés étaient ouverts sur la pièce où se tenait ce cinglé de démon. Les deux autres donnaient sur le mur ou le frigo. J’étais coincée dans la minuscule cuisine du studio que je louais depuis peu.

      — Est-ce qu’on peut, je ne sais pas, parler de tout ça ? demandai-je d’un ton hésitant, l’estomac noué. Je veux dire, je sais que je t’ai invoqué d’une manière ou d’une autre, et qu’on s’est retrouvés avec cet accord risible, mais… je n’étais qu’une ado ! Une mineure. Je n’avais même pas l’âge légal pour acheter une voiture, et encore moins pour signer un quelconque contrat. Ça ne devrait pas s’appliquer à ce genre de marché aussi ? Comme je n’étais qu’une enfant, ce pacte devrait être…

      Je fus agrippée par une force invisible et extirpée de dessous la table de manière si abrupte que je n’eus même pas le temps de crier. Je glissai sur le tapis comme tirée par une corde, avant de m’arrêter juste à côté du démon. Ma tête était au niveau de ses bottes.

      — … nul et non avenu.

      J’avais terminé ma phrase d’un air hébété, mon regard remontant ses longues jambes, passant sur ses hanches minces, et poursuivant son ascension jusqu’à ce visage d’une beauté masculine angélique.

      Un démon ne devrait pas être aussi canon. Quoique. Je n’étais pas naïve au point de croire que la beauté extérieure allait de pair avec une bonté innée, ou le contraire. Et dans un sens, il semblait parfaitement logique que les tentateurs du genre humain affichent une plastique éblouissante.

      — Le fait de devoir être majeur pour conclure un accord est un concept humain, affirma ledit tentateur infernal injustement attirant avec l’expression de quelqu’un qui aurait marché dans une merde de chien. Le pacte entre nous est légal et ses termes doivent être respectés.

      Je décidai que j’avais passé assez de temps prostrée sur le sol à ses pieds et me relevai, non sans mal, en prenant soin de m’écarter de quelques pas. Il n’y avait aucune chance que je puisse le regarder dans les yeux – il se dressait au-dessus de moi du haut de son mètre quatre-vingt-dix au bas mot, et la pression incessante de son énergie dans l’air était un rappel constant que ma piètre force humaine n’était pas à la hauteur de ses pouvoirs démoniaques, quels qu’ils soient –, mais je n’allais pas ramper devant lui.

      — Je ne veux pas t’épouser, m’écriai-je.

      — Idem, rétorqua-t-il en me dévoilant ses dents.

      — Eh bien… qu’est-ce que tu fais ici alors ? bafouillai-je en agitant les mains en l’air. Je ne veux pas le faire, tu ne veux pas le faire, alors ne le faisons pas, tout simplement !

      — Ça ne marche pas comme ça.

      — OK, est-ce que je dois prononcer un mot ou une phrase magiques ?

      Je tendis la main vers lui et, dans ma plus belle imitation de Gandalf, je lançai :

      — Je te libère de ce sort.

      Le démon me regardait fixement.

      Pas fan du Seigneur des anneaux apparemment.

      — Cet accord ne peut pas être révoqué. Les deux parties doivent honorer ses termes, sous peine de lourdes conséquences dans le cas contraire.

      — Quoi ? C’est quoi ce contrat ridicule que je ne peux même pas annuler ?

      — À toi de me le dire, rétorqua-t-il, le feu léchant ses ailes couleur obsidienne. C’est toi qui l’as rédigé.

      — Je ne l’ai pas rédigé, j’ai juste lu ça dans un vieux bouquin pendant qu’on faisait une séance de spiritisme bidon pour rigoler avec ma meilleure amie. Je n’ai même pas compris la moitié de ce qu’il y avait écrit ! C’était simplement du charabia qui avait l’air cool et mystérieux, un truc qui paraissait amusant à faire pour s’éclater un vendredi soir.

      Son œil gauche tressauta.

      — Il y a peut-être…

      — Je n’ai pas toute la nuit, m’interrompit-il d’une voix grognarde. Tu vas prendre ce dont tu as besoin et me suivre en enfer.

      Il s’approcha et je levai une main pour l’arrêter.

      — Attends. Juste… une petite seconde. Pourquoi faut-il que je vienne avec toi ? Je veux dire, si cet accord stipule qu’on doit se marier, on ne pourrait pas simplement, euh, vivre séparément ? Je serai ici, sur terre, tu seras en enfer, nous serons mariés sur le papier uniquement, et tout le monde sera content !

      Il écarquilla les yeux et pressa une main sur sa joue.

      — Ce serait génial !

      — Pas vrai ? (Je ne pus m’empêcher de sourire.) Je savais qu’il devait y avoir un moyen de contour…

      — Si le pacte ne mentionnait pas explicitement le fait que nous devons vivre ensemble, m’interrompit-il, son enthousiasme feint s’amenuisant à chaque mot qu’il prononçait.

      À la fin de sa phrase, il m’observait avec le même air revêche que précédemment et j’eus la désagréable impression que ce n’était pas habituel chez lui, mais plutôt que ça m’était personnellement réservé.

      Je serrai les dents face à la gêne cuisante qui m’assaillit. Crétin sardonique.

      — Reste sur terre alors, dis-je d’un ton sec, je suis sûre que ce sera mieux que n’importe quel trou dans cet enfer dans lequel tu vis.

      Je regrettai ces mots aussitôt après les avoir prononcés. Mon instinct de survie fonctionnait visiblement avec quelques secondes de décalage. Malheureusement, il n’en fallait pas plus pour que mon tempérament l’emporte.

      La lumière faiblit, comme dévorée par des ombres affamées, jusqu’à ce que seuls ses yeux gris tempétueux étincelants et les flammes dansant sur ses ailes illuminent les ténèbres.

      — Attention. Tu parles de ton futur foyer.

      Le soulagement m’envahit lorsqu’il permit à la lumière de réinvestir la pièce. Je déglutis avec peine.

      — Ce que je veux dire, c’est que le fait que tu restes sur terre me semble être la meilleure option, dis-je en veillant à garder un ton poli.

      — Non.

      Ses yeux lançaient des éclairs.

      Je le regardai fixement.

      Il fit de même.

      Prenant une grande inspiration, je réprimai la colère qui montait en moi.

      — Et pourquoi non ?

      — Je suis tenu de rester en enfer.

      Je clignai des yeux.

      — Tu es pourtant ici.

      Un muscle tressauta dans sa mâchoire.

      — Mon temps ici est limité.

      — Oh.

      Mes épaules s’affaissèrent. S’il ne pouvait vraiment pas vivre sur terre et que le contrat stipulait que nous devions vivre ensemble… j’allais réellement devoir le suivre en enfer.

      Mon cœur remonta dans ma gorge tellement il battait fort. La pièce semblait se refermer autour de moi, et cette fois j’étais certaine que le démon n’y était pour rien.

      Je ne pouvais pas le laisser m’emmener. Il devait y avoir un moyen de s’en sortir, une échappatoire, quelque chose. Je n’allais pas simplement renoncer à ma vie ici pour une existence probablement torturée dans une dimension cauchemardesque.

      Je m’étais peu à peu éloignée de lui, et l’arrière de mes genoux vint heurter le canapé. Je faillis perdre l’équilibre, mais je me rattrapai en posant une main sur un coussin. Mon regard tomba sur mon sac à main, que j’avais bazardé là plus tôt, et sur la bombe lacrymogène qui en dépassait.

      Impulsivement, j’attrapai le spray, visai le démon, et appuyai sur la gâchette. La bombe propulsa un jet étonnamment long de liquide brumeux. Il l’aurait touché quelque part au niveau du torse… si cette saleté n’avait pas esquivé sur le côté avec agilité et une élégance surnaturelle.

      Le jet termina sa course sur le mur, y laissant une trace aussi légère que si on avait tiré sur le papier peint avec un pistolet à eau.

      — Du gaz lacrymo ? demanda le démon. Vraiment ?

      Mon regard se braqua sur lui, et je tressaillis. Il avait l’air calme à première vue, blasé même, mais quelque chose couvait sous sa nonchalance, comme s’il était à deux doigts de disjoncter aussi subitement qu’un accro au travail qui n’aurait pas eu sa dose de caféine.

      Je me demandai comment s’était passée sa journée, s’il n’avait pas rencontré un problème après l’autre pour finalement se retrouver confronté à une innocente humaine décontenancée et pas du tout coopérative, qu’il devait contraindre à l’épouser puis à le suivre en enfer. J’étais probablement la cerise sur son gâteau au goût merdique, et voilà que je venais de l’agresser à coup de bombe lacrymogène. Je l’admis intérieurement. De toutes les choses stupides que j’avais faites, celle-ci était placée sacrément haut dans la liste.

      Juste en dessous du fait d’avoir invoqué un démon au cours d’une séance de spiritisme bidon, bien entendu.

      Je lui adressai un sourire d’excuse. Ou tentai de le faire, plutôt. Mon sourire se termina en grimace alors que je commençai à tousser et à avoir du mal à respirer. Mes yeux se remplirent de larmes, et je hoquetai sous la sensation de brûlure.

      — Arrête ! m’écriai-je d’une voix éraillée. Je suis désolée !

      — Ce n’est pas moi, répondit le démon avec une note d’exaspération dans la voix.

      Je ne pouvais pas le voir à cause des larmes qui brouillaient ma vision, mais j’eus la nette impression qu’il levait les yeux au ciel.

      — C’est ce qui arrive quand quelqu’un est assez bête pour utiliser du gaz lacrymo à l’intérieur.

      D’un geste de la main, il ouvrit la fenêtre. Une brise bienvenue s’engouffra à l’intérieur, et je pris une grande inspiration. Dieu soit loué.

      Pour ma défense, je n’avais jamais testé la bombe lacrymogène avant. Comment aurais-je pu savoir qu’une seule pression était suffisante pour propulser un jet assez puissant pour repeindre le mur façon Jackson Pollock ?

      Les yeux encore brûlants et les poumons comme plongés dans de l’acide, je parvins néanmoins à afficher ce que j’espérais être un sourire repentant, avant de dire :

      — Mes plates excuses pour ça. Mes nerfs ont lâché. Ça fait beaucoup à digérer, tu vois ? Je suis désolée d’avoir surréagi. (Je déglutis, refoulant mon anxiété.) Je serai prête dans quelques minutes. Il faut juste que je prenne deux ou trois choses. Comme tu me l’as gentiment proposé.

      Je grimaçai intérieurement. Tu n’as pas l’impression d’en faire des tonnes, Zoe ?

      Le démon m’observait sans ciller de son regard orageux insondable. Il se tenait bien plus près que moi de l’endroit où le gaz lacrymogène avait terminé sur le mur, mais ne semblait pourtant nullement affecté. Ses yeux étaient secs, et il ne crachait pas ses poumons. Un frisson me parcourut. Juste un autre rappel du fait que ce type n’était pas humain.

      — Tu as cinq minutes.

      Sa voix sinistre caressa mes sens, et je réprimai un autre frisson.

      J’attrapai sans traîner mon sac à main sur le canapé et me précipitai dans ma chambre.

      — Un peu d’intimité, lui dis-je en fermant la porte.

      Mon cœur tambourinant dans ma poitrine, je me dépêchai de regagner la salle de bains et d’ouvrir le robinet du lavabo. J’en profitai pour m’asperger rapidement le visage, espérant ôter un peu de gaz lacrymogène de mes yeux et de mon nez. Je laissai l’eau couler, déverrouillai mon téléphone et appelai ma BFF depuis mes favoris. Réponds, je t’en prie, priai-je en silence. Allez, par pitié.

      Je vérifiai l’heure et fis quelques calculs pendant que le téléphone sonnait. Il devait être pas loin de 16 heures là-bas. Pas le meilleur moment pour appeler en semaine – elle était sûrement encore au bureau –, mais tout de même mieux que si elle vivait encore ici, aux États-Unis. Elle se couchait souvent de bonne heure, et les chances qu’elle décroche si je l’appelais tard le soir étaient minces.

      Elle avait cependant déménagé en Australie quelques mois auparavant. Ce qui faisait vraiment suer. Le fait que ma meilleure amie depuis l’enfance ait déménagé à l’autre bout de la terre était une source de souffrance permanente. Nous n’avions pas toujours vécu au même endroit depuis la fin de nos études, mais quelques petites heures en voiture suffisaient généralement pour que l’on puisse se voir, ce que nous faisions régulièrement les week-ends.

      Ce n’était désormais plus possible. Toutefois, grâce à la technologie, nous pouvions fréquemment franchir cette distance à coups de discussions par messages et d’appels vidéo.

      Et la seule bonne chose qui ressortait du fait qu’elle ait déménagé si loin était que je pouvais maintenant l’appeler tard le soir pour une urgence de nature démoniaque et qu’elle serait bel et bien réveillée pour me répondre.

      — Salut toi, dit Taylor en décrochant. Comment ça va ? Il n’est pas un peu tard par chez toi ? Est-ce que tu… ?

      — Tay, l’interrompis-je, tu te rappelles cette séance de spiritisme qu’on a faite quand on avait 13 ans ?

      — Euh, un peu bizarre comme question, mais bon.

      — Tu t’en souviens ?

      — Pfff… Oui, je m’en souviens. Difficile d’oublier ça. Les lumières ont vacillé et j’ai eu la trouille de ma vie. Pourquoi tu me parles de ça maintenant ?

      — Il est là. Le démon que j’ai invoqué cette nuit-là. Il est là parce qu’apparemment je l’ai forcé à passer un marché à l’époque et que l’heure de l’honorer est arrivée, et maintenant il veut que je le suive en enfer.

      Silence.

      — Tay ?

      Je plissai mes yeux encore larmoyants en regardant l’écran pour voir si nous avions été déconnectées. Toujours en ligne.

      — Tu m’as entendue ?

      Taylor s’éclaircit la gorge.

      — Je t’ai entendue, oui. C’est juste que… Est-ce que tu as bu ? Je veux dire, je sais que c’est ton anniv, mais…

      — Je ne suis pas bourrée.

      — Tu as fumé ?

      — Je ne suis pas défoncée non plus !

      — OK… Tu dois bien te rendre compte que ce que tu me racontes est plutôt dingue.

      — Tay, je te jure sur notre aversion commune pour la fin de How I Met Your Mother que je n’invente rien. C’est bien réel. Il y a un démon dans l’autre pièce qui prétend que je lui ai imposé un genre de contrat de mariage insensé, et je suis censée faire mes bagages sur-le-champ et le suivre en enfer.

      Un silence sidéré.

      — Tu es sérieuse ?

      — Totalement. Je préférerais ne pas l’être. J’aimerais bien que ce ne soit qu’une mauvaise blague, mais c’est la vérité, bon sang, et je suis terrifiée ! Je suis morte de trouille, et j’ai besoin de toi, Tay. J’ai besoin de ma meilleure amie.

      — Nom de Dieu, Zoe. (Elle prit une grande inspiration.) OK, dit-elle, tentant de manière audible de reprendre ses esprits. OK. J’ai un plan… Il te faut un prêtre.

      — Un prêtre ?

      — Euh, oui, logiquement. Un prêtre catholique, idéalement. Tu dois te débrouiller pour sortir d’ici et trouver une église. Entre, chope un prêtre, et demande-lui un exorcisme ou un truc du genre. Tu peux peut-être t’asperger d’eau bénite ?

      Je laissai échapper un rire sans joie en sourdine. Je n’étais pas certaine que le démon ne puisse pas nous entendre avec l’eau qui coulait.

      — Tay, où est-ce que je suis censée trouver une église ouverte à cette heure-ci ? dis-je en me passant une main sur le visage. On est plus dans les années 50 où les églises étaient ouvertes en permanence. Elles ferment toutes de bonne heure de nos jours et elles bouclent leurs portes à double tour parce que les gens sont malhonnêtes et volent dans les églises.

      — Elles ne sont pas toutes fermées. (J’entendis le cliquetis distinct d’un clavier en arrière-plan.) Là. Il y en a une à seulement quelques pâtés de maisons de chez toi, et ils font une veillée aux chandelles ou quelque chose comme ça. Ils ont commencé à 21 heures, mais si tu te dépêches, tu pourras voir le prêtre avant qu’il s’en aille.

      — Tay, tu es un ange. Merci.

      — Eh bien, une assistance divine ne sera pas de trop pour lutter contre ton fiancé démoniaque.

      Je ris doucement sans grande conviction.

      — Tu peux rester en ligne ?

      — Bien sûr.

      Je glissai mon sac à main sur mon épaule, enfilai une paire de chaussures plates qui se trouvait là, et ouvris la fenêtre avec précaution.

      — J’ai essayé de l’attaquer avec une bombe lacrymo, chuchotai-je en enjambant le rebord de la fenêtre pour atterrir sur la plateforme de l’escalier de secours de l’autre côté.

      — Tu n’as pas fait ça !

      Je grimaçai.

      — J’ai paniqué. Mais ça ne lui a fait ni chaud ni froid.

      — Oooh ! Tu l’as encore sur toi ?

      — Oui, pourquoi ?

      — Tu peux peut-être demander au prêtre de bénir le gaz lacrymo. Je parie que ça lui fera quelque chose comme ça.

      — Du gaz lacrymo bénit. L’idée a du mérite.

      J’étais arrivée en bas de l’escalier de secours et la rue se trouvait environ trois mètres plus bas.

      — Attends, dis-je à Taylor. Il faut que je trouve l’échelle coulissante.

      Je n’avais jamais eu besoin d’emprunter un escalier de secours par le passé, mais je savais qu’il devait y avoir une échelle coulissante quelque part pour descendre jusqu’à la rue. Je regardai autour de moi, le cœur battant toujours à un rythme frénétique. Si je mettais trop de temps à m’échapper, le démon allait se lancer à mes trousses et me trouver en train de descendre tant bien que mal cette échelle.

      Et là, attachée à la façade du bâtiment, presque invisible dans l’obscurité, se trouvait une échelle métallique étroite, assez longue pour atteindre le sol.

      Je tâtonnai un moment, puis trouvai le levier pour libérer l’échelle. Elle glissa le long des rails de guidage fixés au mur avec un crissement terriblement bruyant.

      — C’était le démon ? demanda Taylor.

      — Non, maugréai-je en jetant un regard inquiet vers la fenêtre de ma chambre. C’était une échelle coulissante ayant désespérément besoin d’être lubrifiée.

      — J’en connais d’autres à qui ça ne ferait pas de mal.

      Je renâclai de rire de façon totalement grossière.

      — Je vais te laisser le temps de descendre, OK ?

      — Pas de problème.

      Les mains moites, je descendis l’échelle. Elle s’arrêtait à seulement quelques centimètres de la rue et je pus donc me laisser tomber à terre en arrivant au bout sans risquer de me casser une cheville. 

      — Bon, de quel côté, toi qui sais tout ? demandai-je en remettant le téléphone à mon oreille.

      — À gauche sur deux pâtés de maisons et tu tournes à droite après.

      Sans perdre une seconde, je me mis à courir. Je n’étais pas satisfaite du temps que j’avais mis à descendre l’escalier de secours, et je devais m’assurer d’avoir une bonne longueur d’avance au moment où le démon se rendrait compte que j’étais partie. Je ne savais pas s’il serait en mesure de me pister, donc plus je serais loin avant qu’il remarque que j’avais mis les voiles, mieux ce serait.

      Cependant, à bien y réfléchir… il m’avait retrouvée après douze ans, dans un nouvel appartement, une nouvelle ville. Les chances qu’il ne soit pas capable de me pister étaient minces, pour être honnête. Mon cœur battait à mille à l’heure, mes poumons étaient en feu, et pas seulement à cause du gaz lacrymogène. Je n’avais pas couru aussi vite depuis bien longtemps, et mon corps hurlait de mécontentement.

      — J’aurais dû… faire… plus de sport, bredouillai-je en tentant de reprendre mon souffle.

      — Oui, enfin, ce n’est pas comme si tu savais que tu devrais te transformer en reine du sprint un jour pour échapper à un démon.

      Je l’aurais su si je n’avais pas oublié toute cette histoire. Argh !

      — Je vois… l’église…

      — Super. Bon, ça dit ici que la veillée ou je ne sais quoi se déroule à l’intérieur de l’église, mais tu vas peut-être devoir passer par l’une des entrées sur le côté si la porte principale est fermée.

      — Merci, dis-je, la respiration sifflante.

      Je montai les marches jusqu’à la grande porte en courant, forçant mes jambes à avancer pour parcourir les derniers mètres. Après m’être arrêtée en chancelant devant la porte, j’attrapai la grosse poignée et tirai. La porte ne s’ouvrit pas.

      — C’est fermé, dis-je en pantelant dans le téléphone.

      — Google Maps indique une entrée sur le côté au coin de la rue. Essaie celle-là.

      — OK.

      Et je repartis en courant.

      En bas des marches, au coin de la rue. Encore… un peu… plus loin. Là !

      — Je vois… le prêtre… Il ferme… la porte…

      — Oh, merci mon Dieu ! Va te faire exorciser, ma grande. Appelle-moi dès que tu pourras, OK ?

      — Je n’y manquerai pas.

      Je raccrochai au moment où je m’arrêtais net devant le prêtre.

      L’homme sursauta, les yeux écarquillés. Il avait des cheveux grisonnants et portait un simple habit noir avec le typique col blanc.

      Je n’avais pas été élevée selon les préceptes catholiques, donc je n’étais pas familière avec le clergé, ni émotionnellement attachée à ce dernier, mais bon sang, ce que j’étais contente de voir un prêtre à cet instant !

      — J’ai… besoin… d’aide, dis-je en respirant difficilement, courbée en deux, les mains sur les genoux.

      — Vous êtes blessée ?

      Le prêtre tendit la main, visiblement confus.

      J’étais à peu près certaine de m’être claqué un muscle, et peut-être même de faire de la tachycardie, mais j’écartai sa question d’un geste de la main.

      — Je suis… un peu… dans le pétrin, commençai-je à expliquer, m’efforçant vraiment de prononcer de nouveau des phrases entières sans souffler. Il y a un démon à mes trousses, et j’ai besoin… d’un genre… d’exorcisme pour me débarrasser de lui.

      Le prêtre cligna des yeux.

      — Vous… vous pensez que vous êtes suivie par un… démon ?

      — Eh bien, oui. Vous voyez, quand j’avais 13 ans, j’ai fait cette… séance de spiritisme où j’ai invoqué des trucs avec une amie – je sais, je sais, on ne devrait pas faire ce genre de choses, mais j’ai bien retenu la leçon, croyez-moi – et il semblerait que j’ai malencontreusement forcé un démon à m’épouser si j’étais encore célibataire le jour de mes 25 ans. Ce qui, malheureusement, est le cas aujourd’hui. Croyez-le ou non, ce démon m’a totalement prise au sérieux ! Une ado ! Je veux dire, qui fait ça dans la vraie vie ?

      Je ris en hoquetant et me rappelai trop tard que je ressemblais probablement à quelqu’un ayant grand besoin de tranquillisants.

      Ce que je ne refuserais pas à cet instant précis.

      L’expression du prêtre était raccord avec mes soupçons.

      — Bref, ajoutai-je précipitamment, j’avais oublié toute cette histoire jusqu’à ce qu’il se pointe dans mon salon ce soir, tout ronchon et d’une beauté torride à outrance. Et je dis ça littéralement – il a brûlé mon tapis. Je suis sortie de là de justesse, et maintenant j’ai besoin d’une assistance cléricale afin qu’il ne me traîne pas jusqu’en enfer. Pourriez-vous, je ne sais pas, bénir ma bombe lacrymo ? Ou me donner une croix à porter en guise de talisman ? Un chapelet ? N’importe quoi pour m’éviter de devoir épouser un démon qui n’a pas le sens de l’humour. Hum… mon père ?

      Le visage du prêtre était devenu livide, son expression rappelant celle des gens filmés à l’intérieur d’une maison hantée dans un parc d’attractions. Ses yeux écarquillés fixaient un point par-dessus mon épaule.

      C’est à ce moment-là que je ressentis la chaleur dans mon dos.

      — Il est juste derrière moi, pas vrai ? demandai-je dans un souffle.
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      Le prêtre se signa et marmonna une prière tandis que je pivotais sur mes talons au ralenti en grimaçant.

      — Comment as-tu… ?

      Je m’interrompis en le voyant.

      La vache !

      Pas étonnant que le prêtre ait l’air sur le point de s’asperger d’eau bénite.

      Les ailes du démon étaient pleinement déployées, plus noires que la nuit, mais brillantes d’un feu intérieur, des flammes dansant sur les plumes. Comme si ce n’était pas suffisant cependant, des ombres tournoyaient autour du démon, comme une sinistre manifestation visuelle de son énergie. Ses yeux étincelaient parmi cet alliage de feu infernal et de ténèbres nocturnes.

      On aurait dit qu’il sortait tout droit d’un thriller paranormal. Je tressaillis malgré la chaleur qu’il dégageait, mon cœur martelant mes côtes. Il ne m’avait pas semblé aussi effrayant dans mon appartement. C’était comme s’il avait multiplié par mille son charisme naturel. À moins que ce ne soit son apparence habituelle, qu’il avait atténuée jusque-là ?

      Dans tous les cas, cette démonstration de force était impressionnante.

      Je déglutis.

      — Tu fais exprès de faire peur au prêtre ?

      Un petit sourire passa furtivement sur son visage, puis il se reconcentra pour me lancer un regard noir à la hauteur de son acrimonie démoniaque. Aucun doute sur le fait qu’il était très énervé. Il y avait probablement un lien avec le fait d’avoir dû courser une fiancée récalcitrante à travers la ville…

      J’eus un petit mouvement de recul.

      — Comment as-tu fait pour me trouver ?

      — J’ai suivi l’odeur du gaz lacrymo et du désespoir.

      Il maîtrisait le sarcasme à la perfection, à mon grand dam. Dans des circonstances différentes, j’aurais apprécié ce genre d’humour.

      — Tu as vraiment cru que tu pourrais t’en sortir en courant te réfugier auprès d’un prêtre ?

      — Ça ne coûtait rien d’essayer, rétorquai-je en triturant le lobe de mon oreille. Mais juste pour que les choses soient claires… ça pourrait m’aider ?

      — Non. Tu as conclu un pacte avec un démon. Aucun prêtre n’est en mesure d’intervenir pour invalider ce contrat, ou t’absoudre des conséquences dans le cas où tu choisirais de ne pas l’honorer.

      Flûte. Je pouvais faire une croix sur cette idée.

      — Donc me cacher dans un couvent pour le restant de mes jours…

      — … ne servirait à rien. Tu serais morte et en train de brûler en enfer avant même d’arriver là-bas.

      Il jeta un coup d’œil à l’horloge sur la façade du clocher de l’église.

      — Il nous reste une heure pour respecter les termes du contrat. Je doute que tu puisses rejoindre un couvent à temps. Non pas que le fait d’être dans un lieu saint te serait d’une quelconque utilité, de toute façon. (Il afficha un sourire narquois.) C’est un petit mythe sympathique inventé par les humains.

      Mon estomac se serra d’effroi.

      — Minute… qu’est-ce que tu voulais dire par « brûler en enfer » ?

      — Si tu refuses d’honorer notre accord, tu mourras et ton âme ira directement en enfer pour recevoir son châtiment. (Il marqua une pause, inclinant la tête d’un air pensif.) Nous ne brûlons pas systématiquement les âmes damnées, bien sûr. C’est seulement l’une des méthodes de torture. Il y a aussi la glacière, le broyeur, les pics et les pressoirs, les entrailles dévorées par les chiens de l’enfer, le bain d’acide, le passage en boucle de la musique de David Hasselhoff…

      — OK, OK, j’ai compris !

      Je me passai les deux mains sur le visage.

      Derrière moi, le prêtre continuait à marmonner une prière après l’autre d’une voix éraillée.

      — Est-ce que tu pourrais au moins calmer un peu le jeu sur le côté démoniaque ? demandai-je calmement en hochant la tête pour désigner le pauvre ecclésiastique derrière moi.

      Ou mieux encore… Je me tournai et touchai le bras du prêtre. Il bondit sur place et me regarda bouche bée, l’air terrifié.

      — Allez-vous-en, lui dis-je sans le brusquer.

      Il ne pouvait rien faire pour m’aider, et il n’avait pas besoin de rester en présence d’un véritable démon plus longtemps que nécessaire. Il était déjà suffisamment traumatisé comme ça.

      — Allez-y, répétai-je avec plus d’insistance.

      Le prêtre sursauta, comme s’il sortait d’une transe. Il lança un dernier regard effrayé par-dessus mon épaule, puis se tourna pour décamper.

      Ou essayer, en tout cas. Il s’arrêta en plein élan, figé sur place comme si quelqu’un avait mis son film en pause.

      — En réalité, il peut se rendre utile en tant que témoin, dit le démon de sa voix lugubre dans mon dos.

      Je me retournai brusquement et lui lançai un regard noir.

      — C’est vraiment ton truc de forcer les gens à faire ce que tu veux, hein ?

      Il me regarda d’un air méprisant.

      — C’est toi qui m’as imposé cet accord. Et il nous faut un témoin.

      — Tu ne peux pas demander à un prêtre d’officier pour ça… pour un démon, dis-je en nous désignant tour à tour du doigt avec frénésie. C’est cruel !

      — Premièrement, il n’a pas besoin d’officier. Il doit juste être témoin de nos vœux. Deuxièmement… tu supplies un démon de ne pas se montrer cruel ?

      Argh !

      — Il nous faut un témoin, poursuivit le démon, et il se trouve que nous en avons un sous la main. Il assistera à notre mariage, fin de la discussion.

      Les réactions émotionnelles à retardement étaient un curieux phénomène. Je débattais avec ce crétin depuis un bon moment, mais c’était seulement au moment où il avait prononcé le mot « mariage » que la réalité de ce qui était en train de se passer avait déferlé sur moi comme un raz-de-marée. Je chancelai sous l’impact, m’appuyant contre la porte de l’église pour me stabiliser.

      Mariage.

      Avec un démon.

      Pour vivre en enfer.

      Nom de Dieu.

      Je n’avais jamais voulu me marier – enfin, ce n’était pas entièrement vrai. La préado que j’avais été avait aspiré à un mariage grandiose et romantique avec l’homme de ses rêves, une idée que j’avais par la suite considérée avec mépris comme naïve et malavisée. Le mariage n’était rien de plus qu’une mascarade basée sur le mensonge et la trahison.

      Ça faisait onze ans, mais la plaie était toujours aussi à vif que le jour où j’étais assise sur ces marches à écouter les hurlements de ma mère et les cris de plus en plus exaspérés de mon père… avant de le voir s’éloigner en voiture pour aller vivre avec son autre famille.

      Alors l’idée de se marier ? Elle me faisait bien rire depuis une décennie, tant j’étais sûre que je ne commettrais jamais cette erreur.

      Au final, je l’avais déjà commise quand j’avais 13 ans en m’embarquant dans cette histoire de pacte.

      Pourquoi, mais pourquoi n’avais-je pas simplement joué avec une planche de ouija classique, comme tout ado qui se respecte ?

      Mais non, j’avais opté pour un truc du genre vraiment lugubre, et j’étais à présent coincée entre le marteau et l’enclume. Quoi que je fasse, je finirais en enfer. Soit mariée à un démon revêche, soit en tant qu’âme damnée. Et si l’enfer ressemblait un tant soit peu aux descriptions mythologiques qu’on en faisait… Je tressaillis.

      — Prêtre, l’appela le démon en claquant des doigts.

      Le pauvre ecclésiastique s’approcha d’un pas raide et hésitant, comme si on le forçait à marcher contre sa volonté.

      J’étais écœurée.

      — Ne lui fais pas ça, dis-je d’un ton mordant.

      Le démon m’ignora, donnant des instructions au prêtre quant à la façon d’être témoin de notre union.

      — Trouve quelqu’un d’autre, s’il te plaît.

      Voilà, j’avais même employé le mot magique.

      C’était comme s’il ne m’avait même pas entendue. J’aurais tout aussi bien pu m’adresser à un buisson.

      Eh bien, si c’était là un avant-goût du reste de notre mariage, je fulminais déjà. S’il y avait bien une chose qui induisait chez moi une mesquinerie irrationnelle, c’était le fait d’être ignorée.

      — Tu te comportes comme si c’était couru d’avance, dis-je en haussant le ton et en croisant les bras.

      Le démon s’arrêta un instant de palabrer pour faire obéir le prêtre et se tourna vers moi.

      — Ne sois pas stupide.

      Son ton était si condescendant que je ressentis une indignation cuisante.

      — Le choix est clair. Prétendre que tu hésites encore est risible, au mieux. Nous savons tous les deux que tu ne tiens pas à subir les conséquences d’une rupture du pacte.

      J’affichai une moue dubitative.

      — Hmm, je ne sais pas. Il me semble que la rupture de cet accord aurait également des conséquences pour toi, puisque tu es l’autre partie dans toute cette affaire. Quel serait le châtiment pour toi ? Tu te ferais torturer aussi ?

      Il étrécit les yeux.

      — Tu serais peut-être déchu ? continuai-je, ma colère d’être ignorée alimentant ma volonté probablement suicidaire de provoquer Môssieur Le-grand-canon-ténébreux. Est-ce qu’ils te forceront à récurer des chiottes démoniaques pendant le prochain millénaire ? À moins qu’ils te confisquent tes pouvoirs et tes ailes ?

      L’onde de chaleur émanant de lui s’embrasa comme un feu de joie généreusement aspergé d’essence.

      Bingo. Je souris.

      — C’est bien ça, hein ? Plus de magie démoniaque fort commode et d’ailes flamboyantes pour toi. Donc, poursuivis-je en regardant mes ongles d’un air nonchalant, si j’étais mesquine – parce qu’un certain fiancé se serait comporté comme un crétin condescendant sans aucun respect pour mon opinion, par exemple –, je pourrais parfaitement décider de rompre le pacte et de te faire souffrir au même titre que moi.

      Le démon montra les dents.

      — Tu ne ferais pas ça.

      — Tu sous-estimes mon degré de mesquinerie, rétorquai-je sèchement. Si je dois me morfondre en enfer dans les deux cas, autant partager ma souffrance avec Votre Hautaine Majesté démoniaque.

      — Arrête de dramatiser, maugréa-t-il. Tu ne peux pas sérieusement comparer le fait de m’épouser à celui d’être torturée en tant qu’âme damnée.

      — Pourquoi pas ? Tu te débrouilles très bien pour m’ouvrir les yeux sur les similarités.

      Ses ailes se mirent à vibrer. Je ressentis l’intensité croissante de cette vibration dans l’air sur chaque centimètre de ma peau. J’avais du mal à respirer tant son énergie était oppressante, comme si je venais d’entrer dans une serre avec assez d’humidité pour resserrer mes bronches.

      Le prêtre gémit.

      Je serrai les dents pour calmer mes nerfs à vif.

      — On se calme, dis-je en détachant chaque syllabe.

      Le démon me grogna dessus. Pas le genre de grognement au sens figuré d’un humain qui serait de mauvaise humeur, non. Le son guttural qu’il avait proféré était celui d’un canidé vous avertissant de ne pas faire le mariole. Le grondement sourd à vous glacer les os que les humains avaient instinctivement appris à craindre – et à prendre en compte. Les poils de mes bras et de ma nuque se hérissèrent, et je ressentis l’envie pressante de battre lentement en retraite.

      Hors de question.

      J’allais épouser ce crétin parce que je n’avais vraiment pas le choix, mais je préférais encore brûler en enfer plutôt que me marier en tremblant de peur. Alors il allait devoir se montrer plus sympathique, ou j’allais faire fi de tout bon sens et rompre ce fichu pacte.

      — Si tu veux que j’accepte ce mariage, tu vas devoir revoir ton attitude, dis-je, surprise que ma voix soit si posée alors que ma gorge était nouée de terreur. Tu t’es montré condescendant, hautain et méprisant jusque-là. Je t’ai demandé de ne pas forcer le prêtre à jouer le rôle de témoin, et tu m’as ignorée. Laisse-le partir, traite-moi avec respect, et je consentirai à t’épouser.

      — Le respect, ça marche dans les deux sens, dit-il à travers ses dents serrées. Tu m’as agressé avec une bombe lacrymo…

      Il leva un doigt.

      — … tu m’as menti…

      Il leva un second doigt.

      — … et tu as filé en douce pour esquiver un contrat que tu as toi-même initié.

      Il ajouta un troisième doigt.

      — Ne me parle pas de respect alors que tu t’es montrée malhonnête, fuyante et injurieuse toute la nuit.

      Cet abruti avait un tel culot !

      — Excuse-moi d’avoir paniqué parce qu’un démon en chair et en os s’est pointé sans prévenir dans mon salon !

      — Tu n’aurais pas été surprise si tu n’avais pas oublié que tu m’avais invoqué !

      Argh ! Nous nous comportions déjà comme un vieux couple.

      — Très bien, alors on a tous les deux fait des erreurs ! dis-je en levant les mains d’un geste agacé. Mais si tu penses que je bluffe et que je vais céder et t’épouser malgré tout, tu ferais mieux de revoir ta copie. Tu veux obtenir quelque chose de moi, et tu vas le demander gentiment ou tu vas finir sans tes pouvoirs. Et on sait tous les deux que tu ne peux pas me forcer à t’épouser.

      OK, je jouais avec le feu. Je n’étais absolument pas certaine de ce que je venais d’affirmer, mais je me disais que ce contrat – dont les aspects pertinents m’échappaient encore – pourrait bien contenir une telle clause. De même qu’il y en avait sûrement une spécifiant qu’il ne pouvait pas me tuer pour s’en défaire – car si ce n’était pas le cas, j’étais certaine que je serais déjà morte.

      Son œil tressauta.

      Bien vu. J’effectuai un geste du poing victorieux dans ma tête.

      — Tu ne peux pas me contraindre, ni physiquement ni mentalement, ce qui signifie que tu vas bel et bien devoir te montrer sympathique envers moi si tu veux conserver tes pouvoirs démoniaques. Je te demande de laisser partir le prêtre et de trouver quelqu’un d’autre – sans utiliser ta capacité d’intimidation infernale. On a juste besoin d’un témoin, non ? Alors trouvons un ivrogne dans un bar et demandons-lui d’écouter nos vœux. Il trouvera probablement ça mignon. Bam, problème résolu ! Personne n’aura été forcé ou traumatisé.

      Le démon me fixa pendant si longtemps que je dus résister à l’envie incontrôlable de me mettre à fredonner la mélodie de Jeopardy.

      Je trépignais sur place, tout en soutenant son regard. J’avais l’intuition que ce moment était décisif, que le fait de regarder ailleurs ou de baisser les yeux ne jouerait pas en ma faveur. Comme la fois où je n’avais pas cédé face au chat qui faisait la loi dans mon quartier, après quoi ce félin grincheux m’avait finalement autorisée à passer devant sa haie favorite sans me griffer les jambes.

      Le démon proféra un son entre un soupir et un grognement, puis leva les yeux au ciel.

      — Tu es insupportable.

      Insupportable, moi ? C’était gonflé de la part du type qui m’avait cassé les pieds toute la soirée. Je me détendis un peu, cependant, soulagée de ne pas avoir dû soutenir son regard plus longtemps. Ce contact avait été si intense que j’avais eu bien du mal à tenir en place sans me tortiller. Ses yeux avaient beau être magnifiques, ils étaient bien trop pénétrants à mon goût.

      Certaines personnes, lorsqu’elles vous regardaient, remarquaient évidemment votre présence, mais de manière superficielle. En général, ça me convenait très bien.

      D’autres, cependant, pouvaient vous prendre au dépourvu par la perspicacité dont elles faisaient preuve. Lorsque ces personnes-là posaient les yeux sur vous, leur attention vous clouait sur place, leur regard plus pénétrant vous donnant soudain la sensation d’être exposé, d’être mis à nu de façon inhabituelle. Comme si elles pouvaient déceler la moindre nuance dans votre expression, dans votre voix, dans votre façon de respirer.

      Rien à voir avec l’attirance sexuelle ou le genre de la personne – j’avais déjà ressenti ça avec des gens de natures diverses.

      Mais lorsque ce phénomène était bel et bien couplé à une attirance sexuelle latente – aussi impromptue et agaçante soit-elle –, ça ne faisait qu’accentuer l’intensité de ce contact visuel.

      Chaque fois que je devais soutenir le regard du démon pendant plus de trois secondes, je sentais des parties de moi se déployer, alors que j’étais fichtrement certaine de vouloir les garder aussi fermement repliées sur elles-mêmes que ces stupides missives amoureuses que je faisais passer en classe à celui pour qui je craquais à l’école primaire. Ces pliages étaient aussi complexes que des origamis.

      Entretemps, le démon s’était tourné vers le prêtre et avait libéré le pauvre homme de sa mystérieuse emprise. Le prêtre tressaillit, s’efforça de reprendre ses esprits, et me lança un regard anxieux. Je lui fis signe de s’en aller d’un hochement de tête. Il ne pouvait rien faire pour moi.

      La seconde d’après, il courait en direction du parking, probablement pour aller chercher sa voiture et foutre le camp. Je poussai un soupir désabusé. L’idée de foutre le camp me paraissait vraiment géniale.

      Hélas, j’étais encore en quelque sorte fiancée à un crétin de démon autoritaire – qui à cet instant précis fit claquer ses doigts devant ma figure.

      Je me tournai lentement vers le fléau de mon existence, bien décidée à le fusiller du regard, pour me retrouver finalement prise au dépourvu par son apparence magnétique.

      Il avait calmé le jeu avec son côté sombre et replié ses ailes, conservant seulement une trace de son énergie, qui se manifestait par un regard de braise indûment sexy.

      Il ne devrait pas me regarder de façon aussi aguichante, bon sang !

      Il semblait pourtant tout droit sorti d’un rêve fiévreux sensuel, avec ses cheveux noirs et ses yeux perçants rivés sur moi, me faisant parfaitement osciller entre exaltation et vigilance.

      Cette conscience du danger provoquait de délicieux petits frissons sur ma peau. Si c’était un rêve, je ne me ferais pas prier pour lui monter dessus.

      — Allez, en route, dit-il, étouffant de manière efficace les flammes de mon désir irrationnel. Nous avons perdu assez de temps avec tes caprices.

      — Ne me parle pas sur ce ton, rétorquai-je d’une voix grognarde en agitant un index en l’air. Je peux encore décider de tout envoyer au diable – littéralement – et de rompre ce pacte si tu continues à te montrer insultant.

      Son visage se crispa, de rage contenue visiblement. Il n’avait sans doute pas l’habitude qu’on lui résiste. Sa Grincheuse Majesté était probablement un démon de haut rang en enfer, avec des sous-fifres de toutes sortes qui s’écrasaient devant ses regards noirs. Ce devait être génial d’avoir des gens à sa disposition, prêts à se plier en quatre pour obéir aux ordres. Ça expliquerait aussi en grande partie son comportement, sans pour autant me donner envie d’être plus indulgente envers son crétinisme.

      — Trouve un bar, maugréa-t-il, un ivrogne fera l’affaire pour la cérémonie.

      Je sortis sans attendre mon téléphone et recherchai un établissement à proximité où nous serions certains de trouver au moins un pauvre soûlard prêt à jouer le jeu. Le bar le plus proche se trouvait à seulement un pâté de maisons, était ouvert jusque tard, et semblait faire l’unanimité parmi les plus jeunes pour ses cocktails. Parfait.

      — Par là, dis-je en indiquant la direction d’un hochement de tête et en commençant à marcher.

      Mon démon personnel m’emboîta le pas comme une ombre maussade. Il ne dit pas un mot et ça me convenait parfaitement, vu que j’avais eu envie de l’étrangler chaque fois qu’il avait ouvert la bouche auparavant.

      Ce qui était nouveau pour moi. Je ne nourrissais pas de pensées violentes envers autrui en général, même quand on me poussait à bout. Mais avec ce type, je visualisais avec une grande clarté mes mains se resserrant fortement autour de sa gorge. À l’évidence, comme j’étais rachitique comparée à lui, sans parler de sa capacité surnaturelle à ne pas même ciller après avoir été exposé à du gaz lacrymogène, tout ce que je réussirais à faire en tentant de l’étrangler serait de me balancer à son cou comme un grotesque bijou humain.

      Nous étions arrivés au bar, où quelques tables étaient agencées autour de parasols chauffants sur le trottoir devant l’entrée. L’une d’elles était occupée par trois femmes de mon âge qui n’avaient pas boudé leurs cocktails, à en juger par leur élocution empâtée et leurs gloussements stridents.

      Je me tournai vers le démon pour lui dire de me laisser parler sans intervenir. L’idée de Sa Menaçante Majesté revêche tentant de persuader trois humaines d’être « témoins de nos vœux » me filait les chocottes. Un seul coup d’œil à son visage renfrogné, et elles courraient se mettre à l’abri.

      Avant même que je puisse prononcer un mot, il m’avait devancé et s’était avancé jusqu’à la table. Une main dans la poche de son pantalon et l’autre sur son cœur, il s’inclina poliment.

      — Bonsoir, mesdemoiselles, dit-il d’une voix suave qui embrasa mes terminaisons nerveuses, entre mes cuisses principalement. Pardonnez mon intrusion, mais j’espérais que vous auriez l’amabilité de nous aider, ma fiancée et moi.

      Les trois femmes le dévisagèrent, sous le charme.

      — Ça peut paraître bête, poursuivit-il d’un ton à la fois apaisant et vivifiant, sa voix envoûtante me poussant à m’approcher, mais nous allons nous marier demain, de façon plutôt spontanée, et nous aimerions vraiment faire une répétition de la cérémonie devant quelqu’un.

      Les femmes s’étaient penchées vers lui tandis qu’il parlait, captivées.

      J’étais bouche bée.

      — Nous nous sommes enfuis, voyez-vous. (Le démon les gratifia d’un sourire qui fit chavirer mon cœur.) Et nous n’avons ni amis ni famille ici avec qui nous entraîner. Nous vous serions infiniment reconnaissants, charmantes demoiselles, d’accepter d’écouter nos vœux improvisés.

      Les femmes sourirent et gloussèrent, l’une d’elles tortillant une mèche de ses cheveux en lui lançant le regard le plus aguicheur que j’aie jamais vu.

      Oh. Mon. Dieu.

      Ce crétin de démon pouvait se transformer en fichu prince charmant – s’il le voulait. Je fulminais. Il s’était montré désagréable avec moi toute la soirée, et voilà qu’il se comportait comme un parfait gentleman, avec une aisance dont je ne l’aurais jamais cru capable au vu de son attitude condescendante envers moi.

      Alors que je ruminais ma colère renouvelée à propos du comportement de mon fiancé, les femmes s’étaient empressées de dire oui. Le démon se tourna vers moi, ses yeux tempétueux brillant d’une lueur indéfinissable. Son sourire en coin était empreint d’une telle arrogance non dissimulée que j’aurais voulu pouvoir l’effacer avec de l’acide.

      — Prête ? me demanda-t-il.

      Le sourire que je lui adressai en retour était trop large pour être honnête.

      — Ma bien-aimée…, entonna la femme aux cheveux noirs avec toute l’élégance de quelqu’un en étant à son troisième cocktail.

      Ses deux amies se mirent à ricaner alors qu’elle poursuivait en imitant de manière plutôt embrouillée le discours d’un officiant, probablement en assemblant diverses scènes cinématographiques et télévisuelles impliquant une cérémonie de mariage.

      Elle finit par arriver à la partie pertinente.

      — Moi…

      Elle s’interrompit et gesticula en direction du démon.

      — Azazel, lui précisa-t-il.

      Son nom me fit frissonner.

      — Moi, Azazel, répéta-t-elle en parvenant à ne pas trop massacrer les syllabes, je te prends toi…

      — Zoe, dis-je aussitôt.

      — Je te prends toi, Zoe, pour épouse libertine…

      — Légitime ! s’exclamèrent ses amies d’une voix stridente.

      — Pardon ! dit-elle en levant les mains dans un geste défensif devant la réaction de ses amies. Pour épouse légitime, pour t’aimer et te chérir, dans la maladie comme dans la santé…

      — … dans la richesse comme dans la pauvreté ! lança la brunette.

      — … pour le meilleur et pour le pire ! suggéra la blonde.

      — … quand bien même l’enfer ou le déluge s’abattrait sur nous, ajouta la femme aux cheveux noirs, ce qui provoqua des « oooh ! » admiratifs de la part de ses amies.

      — Bien trouvé, dit la brunette. Oh, oh, ajoute ça : pour être ton mari fidèle et dévoué.

      — … à partir de ce jour, intervint la blonde.

      — … jusqu’à ce que la mort nous sépare, poursuivit la femme aux cheveux noirs en pointant la paille de son cocktail vers le démon. J’en fais le serment.

      Il haussa un sourcil et se tourna vers moi. Ses yeux lançaient des éclairs, son charme inné de façade masquant à peine la fureur contenue dans ses traits. Les femmes ne le remarquèrent pas, mais moi oui. J’avais eu la chance de voir son visage colérique toute la soirée, et je ne doutais pas que sa rage venait de monter d’un cran. L’énergie qu’il réfrénait faisait vibrer l’air et les parasols chauffants crépitaient.

      — Moi, Azazel, commença-t-il d’une voix à la fois rauque et suave me faisant tressaillir, je te prends toi, Zoe, pour épouse légitime, pour t’aimer et te chérir, dans la maladie comme dans la santé, dans la richesse comme dans la pauvreté, pour le meilleur et pour le pire, quand bien même l’enfer ou le déluge s’abattrait sur nous – ses yeux étincelèrent au mot « enfer » –, pour être un mari… fidèle et… dévoué, jusqu’à ce que la mort nous sépare. (Il marqua un temps d’arrêt malaisant.) J’en fais le serment.

      Le fait qu’il hésite un peu sur la partie « fidèle et dévoué » ne m’avait pas échappé. Je plissai les yeux. Les « ooooooh » attendris des femmes me ramenèrent à l’instant présent. Je pris une grande inspiration et déglutis. On y était. Si je prononçais mes vœux, je serais enchaînée à ce grincheux pour… quoi, l’éternité ? Quelle était l’espérance de vie des démons ? Est-ce que la mienne allait être similaire à la sienne du coup ?

      Et il n’y aurait pas moyen de faire machine arrière. J’étais certaine que le divorce n’était pas une option pour cette union singulière. À quel genre de vie devais-je m’attendre ? À quel point allais-je souffrir ?

      Mon estomac se révulsa. Je dus lutter pour reprendre mon souffle, car je ne pouvais plus respirer convenablement tant j’étais oppressée. Des points lumineux se mirent à danser dans mon champ de vision, je vacillai et…

      Une main puissante enserra mon bras comme une pince chauffée à blanc. Je sursautai et rencontrai les yeux du démon, ce contact visuel si vif et intense me laissant seulement pleinement consciente de sa présence, de son pouvoir. Les mots sortirent de ma bouche de manière automatique :

      — Moi, Zoe, je te prends toi, Azazel – le fait de prononcer son nom intensifia l’ardeur de notre contact visuel –, pour époux légitime, pour t’aimer et te chérir, dans la maladie comme dans la santé, dans la richesse comme dans la pauvreté, pour le meilleur et pour le pire, quand bien même – je laissai échapper un couinement de désespoir – l’enfer ou le déluge s’abattrait sur nous, pour être ta femme fidèle et dévouée, jusqu’à ce que la mort nous sépare. (Je pantelais en prononçant les derniers mots fatidiques.) J’en fais le serment.

      Quelque chose se mit subitement en place entre nous, un lien brûlant à la fois solide et flexible, un flux d’énergie si puissant que je serais tombée à la renverse s’il avait lâché mon bras gauche.

      Je ne pouvais plus respirer.

      Son autre main agrippa mon épaule droite, ce contact brûlant me faisant l’effet d’un marquage au fer rouge, tandis qu’un orage se déchaînait dans ses yeux. Ses traits se durcirent, sa beauté froide me transperçant cruellement telle une lame.

      Je luttais toujours pour respirer.

      — Embrassez-vous maintenant !

      Cette exclamation stridente était venue de quelque part sur ma droite.

      — Le baiser, le baiser, le baiser ! entonnèrent les autres femmes.

      J’essayais d’aspirer de l’air. Mes poumons refusaient catégoriquement.

      J’avais le tournis et les battements de mon cœur résonnaient de façon de plus en plus lointaine dans ma tête. Je luttais contre cette sensation, mais mes yeux se fermaient tout seuls et ma vision s’obscurcit…

      La chaleur brûlante de sa bouche sur la mienne.

      Mes yeux se rouvrirent brusquement. Mes lèvres s’entrouvrirent de façon involontaire et son souffle se déversa en moi, embrasant tout sur son passage, jusque dans mon âme. Mes poumons se remirent en route dans un sursaut et j’agrippai sa chemise – mes doigts trouvant une prise quelque part entre des plaques blindées –, m’accrochant à lui comme si ma vie en dépendait.

      Il poussa un grognement qui résonna dans ma bouche, un son aussi sensuel que menaçant, puis sa langue passa sur mes lèvres et se fraya un chemin entre elles pour aller chercher la mienne.

      Et c’en était fini de moi. Le frisson qui me traversa de part en part s’apparentait de manière fort embarrassante à un orgasme. Mon corps tout entier vibrait d’excitation.

      Je hoquetai lorsqu’il me lâcha et s’écarta, gardant une main sur mon épaule pour me stabiliser.

      — Waouh ! s’écrièrent les femmes.

      — Ça, c’est un baiser !

      — Bon sang, j’aimerais bien que quelqu’un m’embrasse comme ça…

      Les autres poussèrent des soupirs d’assentiment.

      — Vous êtes trop mignons, dit la blonde avec une expression rêveuse.

      Je me concentrai sur elle et sur les autres, faisant tout mon possible pour éviter de croiser le regard du démon qui venait juste de court-circuiter tout mon être. Mes pensées étaient encore emmêlées, et je refusais de les démêler.

      La brunette leva son verre.

      — Aux jeunes mariés !

      Les deux autres trinquèrent avec elle.

      — Que votre amour dure toujours, bredouilla la femme aux cheveux noirs.

      — Que votre mariage soit heureux et mouvementé pour les bonnes raisons, dit la blonde avec un sourire entendu.

      — Que Dieu vous bénisse et qu’il apporte la paix dans le foyer que vous construirez ensemble, ajouta la brunette.

      La femme aux cheveux noirs se pencha en avant et leva un index.

      — Et puissiez-vous ne jamais mentir, tromper, ou voler. Mais si vous devez mentir, mentez pour passer plus de temps ensemble. Si vous devez tromper, trompez la mort. Et si vous devez voler, volez le cœur de l’autre, chaque jour à nouveau.

      Ses amies poussèrent de petits cris admiratifs.

      — C’est super, ça !

      — N’est-ce pas ? C’était dans ce film avec…

      Je n’entendis pas le reste, car mon attention se focalisa entièrement sur la présence masculine juste à côté de moi. Il ne me touchait plus, mais c’était pourtant tout comme. Son énergie était palpable, une force tangible planant dans l’air, si proche que je m’attendais à ressentir physiquement son toucher d’un instant à l’autre. Et ce truc entre nous, ce flux d’énergie qui s’était tendu comme une corde dès que j’avais prononcé mes vœux, il bourdonnait dans l’air comme un champ électrique et me donnait la chair de poule.

      — Mesdemoiselles, merci infiniment pour votre aide, dit le démon d’une voix ronronnante. (Je dus m’efforcer de ne pas me mettre à ronronner en réponse, bon sang !) Nous avons vraiment passé un agréable moment, mais nous devons y aller maintenant. C’est le grand jour demain.

      Je risquai un regard en biais dans sa direction et faillis fondre sur place. Il brillait sans conteste d’un feu intérieur, charismatique, envoûtant, son expression pleinement empreinte d’autosatisfaction. Il exsudait l’assurance tranquille d’un homme parfaitement maître de lui et contrôlant la situation, une combinaison magnétique certaine d’attirer l’attention de n’importe quelle femme – ou homme – dans les parages.

      Mais quelque chose ne me plaisait pas dans tout ça.

      Une alarme retentissait dans le tréfonds de mon esprit, la partie instinctive de ma conscience donnant l’alerte.

      Les femmes se pâmaient pratiquement devant lui alors qu’il prenait congé. J’avais la nette impression que s’il leur adressait un clin d’œil, elles allaient tomber de leurs chaises.

      — Viens, dit-il en posant une main pressante au bas de mon dos, me donnant de nouveau la chair de poule. Rentrons à la maison.

      Je compris subitement.

      Cette alarme… c’était la prise de conscience d’un retournement de situation.

      Jusqu’à ce stade, j’avais eu un modique pouvoir. Tout ce que j’avais réussi à lui faire faire, comme laisser le prêtre s’en aller, le convaincre de trouver un ivrogne pour être témoin de nos vœux, me traiter avec un minimum de respect, tout ça avait uniquement été possible parce que j’avais alors un moyen de pression. Tant que j’étais en position de rompre le pacte et de nous condamner tous deux aux conséquences – des conséquences qu’il voulait à tout prix éviter –, j’avais encore la possibilité de négocier. Nous n’étions pas vraiment sur un pied d’égalité, mais j’avais un semblant de pouvoir face à lui.

      Ce semblant de pouvoir avait à présent disparu.

      Le démon avait obtenu ce qu’il voulait. J’avais consenti au mariage, et ce faisant, j’avais renoncé au seul moyen de pression que j’avais. Je lui appartenais maintenant au fond. Il n’avait plus aucune raison de me traiter correctement, ni même avec un iota de civilité. L’accord stipulait probablement qu’il ne pouvait pas me tuer – probablement –, mais en dehors de ça ? Il pourrait bien être libre de faire ce qu’il voulait de moi.

      Et vu comme je lui avais tapé sur les nerfs toute la soirée, la probabilité de rôtir dans les flammes de l’enfer pour les siècles à venir pesait désormais lourdement sur moi, contrastant de manière lugubre avec la bravoure dont j’avais fait preuve plus tôt.

      Merde, merde, merde.

      Je savais bien que mon bagou m’attirerait des ennuis un jour. Mais bon, je pensais plutôt au genre d’ennuis qu’on pouvait s’attirer en parlant de travers à un flic lors d’un contrôle routier. Je n’aurais jamais imaginé me retrouver à la merci d’un démon au regard cruel.

      Je n’avais pas remarqué que nous nous étions éloignés du bar et que nous avions tourné dans une ruelle. Hors de vue des clients du bar et des passants occasionnels sur la grande rue, le démon retira sa main de mon dos et me fit face.

      Je ne couinerais pas. Je ne couinerais pas.

      Sans croiser son regard, je trépignais sur place. Je sentais son énergie vibrer sur ma peau et tirailler ce truc indéfinissable entre nous. Mon souffle semblait résonner dans la rue étroite, la nuit étant bien trop paisible pour une ville aussi grande.

      Un bruissement me fit sursauter une seconde avant que mes yeux entrevoient le brusque déploiement d’ailes léchées par les flammes dans mon champ de vision.

      Je laissai échapper un couinement en reculant précipitamment.

      Les ailes du démon se dressèrent dans son dos, caressées par le feu, une vision de toute beauté. Il les étira une fois, leurs extrémités frôlant les murs des bâtiments de chaque côté, puis il les secoua avant de les immobiliser dans une position semi-repliée.

      Il franchit la distance nous séparant et agrippa ma taille alors que je tentais de nouveau de m’écarter.

      — Accroche-toi.

      — Pardon ?

      — Tu veux finir en crêpe humaine ?

      Je le regardai fixement d’un air confus.

      — C’est ce qui va se passer si tu ne t’accroches pas.

      Sur ces mots, il s’approcha davantage et me souleva avec un bras sous mes genoux et l’autre derrière mon dos. D’instinct, je passai mes bras autour de son cou, le cœur battant.

      J’eus une seconde pour me dire : « Mon Dieu, il va s’envoler », puis il décolla.

      L’air tournoya autour de moi, le vent fouettant mes cheveux devant mes yeux, mais je n’osais pas relâcher ma prise implacable sur son cou pour libérer mon champ de vision. Je voyais seulement des lumières ici et là au-dessous de nous, un ciel à moitié nuageux bien trop proche à mon goût, et un ballet d’étincelles sur des plumes d’onyx. Le bruit sourd du battement de ses ailes étouffait le sifflement de l’air.

      Il changea de cap, et mon estomac se révulsa. Je poussai un cri.

      — Arrête ça, grogna-t-il.

      Je suis vraiment désolée de crier dans tes oreilles alors que tu fais des loopings plus terrifiants que les pires montagnes russes de ma connaissance ! C’était ce que j’aurais voulu lui rétorquer. Bien entendu, tout ce qui sortit de ma bouche fut un autre cri de panique.

      Le démon poussa un grognement mi-dégoûté, mi-exaspéré avant de virer de nouveau, mais lorsqu’un nouveau cri de détresse tenta de s’extirper de ma gorge, il resta coincé. Aucun son ne sortit.

      J’avais les tripes retournées, j’étais sur le point de vomir, mais je n’aurais pas pu émettre un son pour sauver ma vie.

      Ce saligaud avait fait quelque chose à mes cordes vocales.

      Mes mains étaient parfaitement positionnées pour l’étrangler, et je l’envisageai pendant une seconde. Mais, hélas, mon instinct de survie prit le dessus. Essayer d’étrangler le type qui me maintenait à plusieurs centaines de mètres dans les airs aurait couronné la liste des choses les plus stupides que j’aie jamais faites.

      Je me contentai de le maudire en silence.

      Avec le changement de cap suivant, le vent et l’inclinaison poussèrent ma tête contre son épaule, et mon visage atterrit dans la courbe de son cou. Ce contact peau à peau me fit l’effet d’un électrochoc, un courant torride que je ressentis jusque dans mes orteils. Le battement de ses ailes devint irrégulier pendant une seconde, et il resserra ses bras autour de moi.

      Si proche de lui, je n’avais d’autre choix que d’inhaler sa senteur – un parfum de cuir, de feu de bois, et autre chose de vivifiant, une sorte de note épicée. Mes lèvres s’entrouvrirent contre sa peau, et – de façon involontaire, comme si j’étais en transe – je sortis ma langue pour le goûter.

      Il dévia de sa trajectoire de vol. La descente en piqué concomitante fit remonter mon estomac dans ma gorge. J’arrachai ma bouche de sa peau. Fermant les yeux, je laissai ma gêne cuisante réchauffer toutes les parties de mon corps qui avaient été engourdies par la froideur de l’air.

      Je venais de le lécher.

      Le. Lécher.

      Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez moi ?

      — D’autres parties de mon corps sont encore plus savoureuses, si tu as faim, susurra-t-il à mon oreille d’une voix empreinte de sarcasme.

      Argh ! Quel minable suffisant ! Je mourais d’envie de lui balancer une répartie cinglante, mais… ah oui, mes cordes vocales étaient toujours hors d’usage grâce à Sa Méprisante Majesté. De toute façon, je n’étais pas sûre que quoi que ce soit aurait pu éclipser l’embarras qui faisait actuellement battre mon cœur si fort que je n’entendais plus le vent souffler.

      Le démon vira de bord et les lumières dans mon champ de vision périphérique se rapprochèrent. Mon estomac me confirma que le démon était en train d’effectuer une manœuvre d’atterrissage. Ses battements d’ailes de plus en plus amples et appuyés ralentissaient notre descente. Je m’agrippais d’autant plus, de crainte de parcourir les quelques derniers mètres en chute libre.

      Il atterrit avec grâce et souplesse, ce qui semblait impossible étant donné sa carrure et l’élan résiduel de son vol. Lorsqu’il me libéra de son étreinte, mes pieds entamèrent leur descente. Le démon s’attendait probablement à ce qu’ils touchent le sol, ce qui serait certainement arrivé si j’avais relâché ma prise implacable autour de son cou. Au lieu de cela, je pendouillais là, ressemblant en tout point au grotesque bijou humain à propos duquel j’avais plaisanté plus tôt.

      Je ne l’avais pas fait exprès. Mes doigts refusaient tout bonnement de se séparer. Entre la froideur de l’air en vol et ma hantise de tomber, mes muscles s’étaient bloqués dans cette position.

      — Tu peux me lâcher.

      Sa voix grondante chatouilla ma joue, qui était pressée contre son torse.

      Je m’éclaircis la gorge. Oh, minute, mes cordes vocales étaient de retour !

      — Oui. Euh… je ne peux pas.

      — Déjà attachée à moi ?

      Crétin arrogant.

      Avec un soupir d’exaspération, il passa ses mains derrière son cou et se chargea de me faire lâcher prise. J’atterris sur le sol dans un bruit sourd et disgracieux.

      Je sentis de l’herbe et de la terre sous mes doigts. Je regardai autour de moi. Nous étions dans une sorte de parc, une pelouse s’étirant derrière moi, un bosquet d’arbres devant. Des lumières brillaient au loin, leur intensité ne suffisant pas à éclairer ce coin sombre du parc.

      — Où sommes-nous ?

      Je me relevai non sans mal en dépoussiérant mes vêtements.

      Le démon me tournait le dos, ses ailes gigantesques occultant à moitié son corps.

      — Au portail de la partie est de la baie.

      — Le portail ?

      — Vers l’enfer.

      Je déglutis. D’instinct, je balayai les environs du regard, mon cerveau reptilien cherchant une échappatoire. Les choses devenaient sérieuses. On y était. Après tout ce que j’avais vu ce soir, je ne doutais pas un instant de la présence d’un portail pour l’enfer ici, ni du fait qu’une fois que je serais passée à travers, je serais bel et bien foutue.

      Mon cœur s’emballa, et je me mis à transpirer. Je pourrais peut-être…

      — N’y pense même pas, dit le démon d’une voix blasée.

      Il ne prit pas la peine de se retourner, continuant simplement à effectuer des gestes étranges dans les airs.

      Je compris qu’il était en train de dessiner. Il dessinait des symboles. Ces derniers étincelèrent pendant un instant avant de s’estomper, et je plissai les yeux pour tenter de distinguer à quoi ils ressemblaient. Des runes ? Un genre de hiéroglyphes anciens ? C’était difficile à dire.

      Dans un sursaut, je réalisai que si je disparaissais réellement à travers je ne sais quel portail vers l’enfer dans une minute, je ne pourrais pas faire mes adieux à mes amis et à ma famille. Quoique des « adieux » seraient difficilement compréhensibles pour qui que ce soit ignorant ce qui était en train de se passer ici. La seule personne qui comprendrait était Taylor. J’avais promis de l’appeler une fois en sécurité.

      Je faillis éclater de rire. Je n’étais assurément pas en sécurité. Mais il fallait que je la prévienne, que je lui dise quelque chose.

      Je sortis mon téléphone et fixai l’écran en consultant les derniers messages que nous avions échangés plus tôt dans la journée, quand passer mon anniversaire seule était ma plus grande préoccupation.

      Ma gorge se noua.

      Tay, commençai-je à taper, le prêtre n’a rien pu faire. Le démon m’a chopée. Il va m’emmener dans une minute. Si tu n’entends plus jamais parler de moi…

      Je fis une pause, les yeux brûlants.

      … sache que je t’aime. Merci d’être mon amie.

      J’envoyai le message et entrepris aussitôt d’en rédiger un autre pour ma mère. Ma phrase était simple, la seule chose que je pouvais écrire, la seule qui comptait.

      Je t’aime.

      Elle le verrait au matin, et lorsqu’elle essaierait ensuite de m’appeler, elle tomberait uniquement sur ma messagerie, ou sur une succession de bips rapprochés indiquant que la ligne était déconnectée. Elle se poserait des questions, s’inquièterait, appellerait encore et encore, appellerait aussi à mon boulot, où je ne me serais pas pointée, avant de réaliser l’horreur de la situation. Je songeai à ce qu’elle ressentirait suite à ma disparition, et mon cœur vola en éclats qui me transpercèrent en un million d’endroits.

      Je laissai échapper un sanglot étranglé. À travers les larmes brouillant ma vision, j’aperçus le démon se tourner vers moi, les contours flous d’un portail scintillant derrière lui.

      Je pressai une main sur ma bouche pour tenter de ravaler ma peine, mais elle s’échappa tout de même, sous forme de larmes brûlantes ruisselant sur mes joues et de sanglots agitant violemment mon corps.

      — Arrête ça.

      Je n’étais plus capable de distinguer les traits du démon, mais sa voix avait une note incisive que je n’avais jamais entendue auparavant.

      Ma seule réponse fut un autre sanglot.

      Ses ailes battaient sans relâche. Il désigna le portail.

      — Ce ne sera pas douloureux.

      — Ce n’est pas ça, parvins-je à dire entre deux goulées d’air.

      J’essuyai mes joues du revers de la main en reniflant, la respiration saccadée.

      — Je ne les reverrai jamais.

      Et ils ne me reverront jamais. C’était sans doute pire. J’étais horrifiée à l’idée que j’allais être arrachée à cette vie, simplement disparaître comme la victime dans un de ces sordides documentaires basés sur de véritables affaires criminelles. Ma mère se demanderait ce qui s’était passé, espérerait, chercherait le moindre indice, sans jamais pouvoir faire son deuil puisque mon corps demeurerait introuvable… Elle serait dévastée.

      Et mon père… Je pressai mon poing contre ma bouche pour tenter d’endiguer le flux d’émotions chaotiques associées à lui, n’ayant jamais osé entreprendre une analyse approfondie de la plupart d’entre elles. Dire que ma relation avec lui était houleuse était l’euphémisme du siècle. J’avais pratiquement coupé tout contact avec lui, même s’il avait inlassablement essayé, année après année, de racheter ses erreurs passées. Mais certaines blessures étaient simplement trop profondes.

      C’était du moins ce que je pensais.

      À présent, devant la perspective de ne réellement jamais le revoir… la douleur aiguë dans ma poitrine ressemblait bien trop à des regrets.

      — Tu pourras.

      La voix du démon me sortit de mes pensées anxiogènes.

      — Quoi ?

      — Les revoir.

      Je le regardai en plissant mes yeux voilés de larmes, et il poursuivit :

      — Tu pourras leur rendre visite.

      Mon cœur trébucha. Je reniflai et clignai plusieurs fois des yeux pour éclaircir ma vision.

      — C’est vrai ?

      Bon sang, pourquoi ma voix était-elle si pathétique ?

      — Oui. Arrête ça maintenant, dit-il en désignant mon visage.

      Je sortis un Kleenex de mon sac et me mouchai. Le bruit résonna de manière gênante dans le silence du parc. La gorge toujours sèche, les yeux brûlants d’avoir trop pleuré, je m’exécutai lorsqu’il me fit signe de m’approcher. Le portail scintillait derrière lui, une chose impossible pour la partie rationnelle de mon esprit, mais étant donné que l’une des immenses ailes du démon frôlait mon dos, cette partie rationnelle avait déjà en grande partie mis les voiles.

      J’aurais aimé pouvoir en faire autant.

      Une profonde lassitude m’assaillit subitement, pesant sur moi comme une chape de plomb. Je voulais juste aller me coucher et me réveiller demain pour constater que tout ça n’avait été qu’un rêve étrange. Je ne voulais pas avoir à lutter contre un démon autoritaire qui pourrait décider de me torturer ou non pour son plaisir. Je ne voulais pas affronter ce qui m’attendait en enfer, quoi que ce soit. Sans parler d’encaisser le traumatisme d’être arrachée à la vie que je connaissais.

      Mon monologue pleurnichard fut interrompu lorsque le démon me souleva sans cérémonie comme il l’avait déjà fait avant. J’enroulai aussitôt mes bras autour de son cou.

      — On va encore voler ?

      — Dans une minute.

      Sur ce, il s’approcha du portail scintillant, et je songeai de manière dérisoire à quel point c’était ironique qu’il s’apprête à me faire passer un seuil comme pour un mariage ordinaire.

      Je ricanai.

      Le démon inclina la tête pour me regarder.

      — Quelque chose t’amuse ?

      — Non, rien, répondis-je en pinçant les lèvres pour réprimer un sourire. Avance.

      Et il n’en fallut pas plus. J’éclatai de rire.

      Il marmonna quelque chose qui ressemblait à s’y méprendre à « les humains » et continua à marcher.

      Je dissimulai mon visage contre son épaule, riant encore. Je perdais bel et bien la boule cette fois. L’un de mes fusibles avait dû sauter, et j’étais entrée dans la phase de réponse traumatique qui poussait les gens à agir de façon grotesque, comme éclater de rire alors que leur vie prenait une tournure merdique juste sous leurs yeux.

      Dans mon champ de vision périphérique, la lueur du portail était vraiment proche à présent. Le démon fit un pas de plus, et la lumière scintillante nous enveloppa.
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